Samedi 19 novembre 2005

Veille de la fête du Christ Roi

Evangile de saint Luc XX, 27,37 : A la question des Sadducéens qui pensaient qu’il n’y avait pas de résurrection, Jésus répond magistralement que dans la résurrection, l’homme et la femme ne se marient pas, ils sont comme les anges de Dieu ; que la réincarnation n’existe pas : le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, le Dieu qui nous a créés, est le Dieu des vivants ; Abraham, Isaac et Jacob sont donc bien vivants … 

L’homme est créé une seule fois par Dieu, il ne vit qu’une seule fois, puis il meurt, puis il y a un jugement ( Ephesiens,V ). 

Dieu nous a façonné un corps dans lequel nous avons été créés à son image et à sa ressemblance, pour toute la vie présente, pour l’immortalité et pour l’éternité. Or, voici que ce corps se spécifie en masculin ou féminin. Jésus répond sur ce thème aux Sadducéens que les enfants du Royaume de Dieu seront comme les anges dans le ciel : ils ne se marient pas : il n’y a pas de messe sponsale au ciel… En effet, la « messe sponsale » réactualise un sacrement, celui du mariage. Et nous savons bien que tout sacrement est donné pour la vie présente ( pas pour la vie immortelle ni pour la vie éternelle ).  Les sacrements nous sont donnés sur terre pour permettre à notre corps de lumière et d’amour d’atteindre la perfection de ses capacités spirituelles et surnaturelles d’aimer, pour, au-delà de cette vie de pèlerinage, aimer divinement et aimer glorieusement. Une fois que nous serons éternellement établis dans cet amour plénier, nous n’aurons plus besoin de sacrement : nous n’aurons plus de perfection supplémentaire à atteindre ( nous serons "en acte" : pleinement « actués » ). 

Saint Thomas d’Aquin explique ce qui se passera dans nos corps glorieux : quand nos corps ressusciteront, ils seront agiles, subtils, lumineux, impassibles et entièrement rassasiés, comblés de gloire, pleinement eux-mêmes, au comble de la vie corporelle. Retenons que ce comble du corps signe de manière incarnée la gloire de la résurrection : il établit notre corps pleinement et glorieusement comme image et ressemblance de Dieu. 
Mais… que deviennent alors nos yeux, notre ouïe, notre foie, notre pancréas, notre vessie, les organes de notre masculinité ou de notre féminité ? Car c’est bien notre corps qui ressuscite tel qu’il est. 
Saint Thomas explique qu’au ciel le corps sera pleinement accompli dans le rassasiement, dans la fruition, et de sa jouissance en Dieu : la gloire visible de la résurrection sera notre nourriture ; cette gloire nous rassasiera, elle crépitera, elle aura une saveur, un écoulement surabondants…

L’estomac par exemple sera pleinement lui-même. Dieu dira : « Ils se sont privés de nourriture par amour pour Moi, à Moi de Me donner sans mesure en rassasiement ». Et quand Dieu se donne en rassasiement sous forme de gloire, n’ayez pas peur, vos organes de digestion seront devenus parfaitement eux-mêmes !! 

Il en sera de même, bien sûr, pour toutes les autres dispositions de la vie corporelle, et en particulier pour la différenciation sexuelle. Il est bien évident que la sponsalité, la nudité sponsale, la mise à nu par la gloire féminine ou masculine sera tellement "mise à nu" qu’elle expirera dans le rassasiement de toutes les fonctions organiques masculines et féminines disparaissant dans cette ébullition extraordinaire de la gloire, la victoire de l’amour sur la différenciation sexuelle. Du coup, tous les organismes de l’éros, du philein (l’amour), du sentiment, de l’affectivité, sont complètement glorifiés dans la résurrection. 
Le Christ s’est englouti dans la résurrection du Verbe. 
Marie s’est engloutie dans la gloire du Père à travers Jésus ressuscité. 
C’est autant le masculin que le féminin qui l’un dans l’autre disparaissent dans le rassasiement mutuel au-delà de tout, « comme les anges de Dieu ». Nous serons tout à la fois au cœur de cette unité sponsale parfaitement accomplie, et au-delà. C’est pour cela que nous n’avons pas à nous poser la question de savoir si nous serons mariés avec Iphigénie, Dorothée ou Pénélope. C’est ce que dit Jésus aux Sadducéens : nous sommes mariés avec Dieu et nous vivons pour Dieu. 
Si nous passons par des actes, prenant pour cela "nos mains", si nous passons par cette conjonction sponsale sur la terre, c’est pour que notre soif de ferveur et d’amour (qui passe par "les pieds" et nous fait courir vers l’amour) atteigne cette perfection, cette énergeïa de l’amour de Dieu. A ce moment-là notre fruition, notre passivité substantielle de corps masculin ou féminin s’extasie tellement que, sortant pour ainsi dire de nous-mêmes dans le rassasiement de l’autre, nous pénétrons aux portes du Divin incarné de la résurrection. 
Voilà donc pourquoi Jésus dit qu’au Ciel, dans le Royaume de Dieu, il n’y a plus ni masculin ni féminin. Le masculin et le féminin sont sur la terre  "en Puissance", et au ciel, ils seront "dans l’Acte" de la perfection : nous n’y serons plus en puissance d’une perfection supérieure. D’où, en cet ultime, nous viendra cet accomplissement ? De la Personne même du Saint Esprit. 

L’Esprit Saint exprime la victoire de l’amour sur tout de manière personnelle en Dieu. 
Pour nous également, c’est l’au-delà du masculin et du féminin dans l’unité sponsale glorifiée qui manifestera la perfection de notre différenciation sexuelle dans l’Acte de la gloire de Dieu.

Voilà pour l’Evangile de saint Luc sur les Sadducéens…

Quelque part, il y a une réincarnation dans l’au-delà de la signification sponsale de notre corps dans la gloire de la résurrection qui intègre ce corps glorieux du corps spirituel de toutes les unités sponsales conglomérées dans le Christ, pour jouir de la Jérusalem céleste. Cette jouissance s’établira davantage en notre corps intégral qu’en notre corps masculin ou féminin. Voilà pourquoi, dans l’exercice de l’amour masculin et féminin, nous sommes déjà ici-bas invités et portés à contempler la perfection de ce que nous vivons dans l’amour mutuel dans "ce troisième", porte de cette incarnation future de la couleur verte de l’unité sponsale toute glorifiée. 

Dans la signification de l’unité de l’amour entre l’homme et la femme, il faut être extraordinairement attentifs et assimilés à ce troisième, et se laisser illuminer par la couleur de ce troisième qui vient de la communion amoureuse et extasiée et de la disparition de chacun des époux dans l’unité des deux pour faire émaner une lumière nouvelle de notre humanité commune dès ce monde-ci. 

Après avoir considéré la mystique sponsale de la nudité, avec le Livre de Tobie et l’Ange Raphaël, nous avons évoqué que pour vivre de cette nudité en toute sa vivante expression, il faut évidemment passer par le revêtement du sacrement. 

Le Livre de Genèse nous dit qu’après le péché originel, c’est Dieu Lui-même qui, voyant en Adam la honte d’être nu, lui coud un vêtement avec des feuilles de figuier et le lui donne ; Il le lui donna pour cacher la signification inversée, extérieure, de la nudité sponsale. Après le péché originel, lorsque nous sommes en présence de Dieu, la nudité extérieure séparée ne pénètre plus dans la Sagesse de Dieu : nous voici revêtus d’un vêtement de feuilles de figuier. Cela veut dire que le Ciel ne risque pas d’être un camp de nudistes glorieux : nous ne nous y verrons plus jamais dans la nudité extérieure. 

C’était certes possible dans le jardin du Paradis originel, dans la grâce d’origine, parce que l’innocence divine d’origine était plénière. Il n’y avait, au Commencement, aucun hiatus entre la nudité intérieure et la nudité extérieure. La nudité extérieure ne se voyait pas, puisqu’on ne percevait  travers elle que les profondeurs de la nudité intérieure. Mais à partir du moment où il y a eu cette petite blessure, cette séquelle, cette concupiscence, cet orgueil, cette vanité, ce regard sur le secondaire, cette mise en dehors de la vision de Dieu et de notre propre innocence jusque sur le plan du corps, nous en avons été complètement blessés et déséquilibrés (et Freud a pu arriver triomphant avec ses pantalonnades). 

Dieu coud donc un vêtement avec des feuilles de figuier. 
Dans les Targumim, dans la tradition des Juifs d’Israël, le figuier est l’endroit où s’assied le Hokmei Ha Talmud, le docteur de la Loi, pour prier en présence du Messie d’Israël, comme Abraham, Isaïe, Nathanaël que Jésus "a vu au pied du figuier" (et c’est dit de manière telle que cela veut dire : « C’est bien Moi que tu as vu quand tu étais au pied du figuier »). Ces Hokmei Ha Talmud, comme Hillel, Johannan ben Zakaï, Siméon surtout (le Naci d’Israël dans toute sa splendeur), étaient des docteurs mystiques, des docteurs divins, des docteurs surnaturellement habités par la présence intime, par communion, avec le Messie d’Israël. Regardez Moïse : croyez-vous qu’il soit resté extérieur au Buisson ardent ? Non, Moïse a assimilé en son intimité consciente l’Immaculée Conception faisant surgir le Verbe de Dieu dans la fécondité du Buisson ardent. C’était tout intérieur, et c’est pourquoi Moïse resplendissait.

En hébreu, « être sous le figuier » veut dire « resplendir de la lumière du Messie, voir le Messie qui se manifeste à la fois à l’intérieur et à l’extérieur ». Le Naci d’Israël vit tellement du Messie, du Christ avant qu’Il ne vienne, il Le contemple d’une manière tellement intime, qu’une grâce du Saint Esprit surabonde de lui de manière si lumineuse qu’il peut communiquer à ses disciples la surabondance actuelle de ce qu’il est en train de vivre : il leur communique le trop-plein de sa contemplation actuelle. 
S’il ne le fait pas, il n’est pas hilléliste, il est sadducéen, shamaïste
. 
Voilà ce dont le figuier est le symbole : Dieu cache la signification extérieure de la masculinité et de la féminité par des feuilles de figuiers. Tous les Juifs savent que cela veut dire que, désormais, nous ne vivrons de la nudité qu’à travers le voile contemplatif de la présence intérieure et extérieure de Jésus, Messie d’Israël, onction de son Corps mystique tout entier dans la communication de la lumière. 

Nous avions déjà considéré, de ce point de vue, à quel point le Livre de Tobie est beau : 

L’Archange Raphaël avait enseigné à Tobie qu’une fois que ses parents se seraient retirés
, alors même que Tobie et Sara seraient nus dans le lit nuptial, il faudrait guérir le péché originel en se levant pour prier ensemble, avec l’odeur du foie et du cœur du poisson qui grillent sur le charbon d’encens : une véritable liturgie sacramentelle devait commencer. 
Il n’y a pas de nudité possible sans le revêtement du sacrement : il faut considérer le sacrement plus que notre nudité… Dans le mariage, il n’y a pas de nudité, il y a un vêtement : les feuilles de figuier du Christ ressuscité d’entre les morts qu’Il nous donne sous forme de sacrement. 
Il y a donc l’unité sponsale, et, au cœur de cette unité sponsale, un sacrement. Ce sacrement voile notre honteuse nudité pour la transpercer, la transfigurer, la surnaturaliser, la diviniser, la réparer, l’indulgencier, l’intérioriser. Le Messie est là, présent dans le sacrement, et nous engage à célébrer la messe sponsale « en Sa Présence »
. 

Nous ne retrouvons une nudité effective qu’une fois qu’elle aura disparu dans la Transactuation surnaturelle sponsale du sacrement. 

Nous suggérions précédemment que si nous voulions faire une comparaison entre les canons de la messe eucharistique et le canon de la messe sponsale, la nudité se devrait pouvoir se retrouver à l’état intérieur et extérieur (sans discontinuité entre les deux), qu’après ‘le canon’ : « Par Lui, avec Lui et en Lui ». 
Après la communion, puis l’action de grâce dans laquelle « le figuier » donne tout son fruit, ce sont des torrents de surabondance sainte qui pourront en émaner pour le monde entier : le sacrement de mariage se révèlera alors un véritable sacrement de guérison, fait pour réparer tout ce qui est malade dans le monde entier… Il n’y a plus ni homme ni femme, le voile du sacrement de mariage se déchire, et l’Archange Raphaël du sacrement (« Dieu guérit ») peut apporter la guérison de la chair, la guérison du corps, la guérison de l’amour, la guérison de la lumière, la guérison de l’unité, la transfiguration. 

Quand vous êtes sous le figuier, il y a vraiment une transfiguration : vous communiquez de votre surabondance contemplative en Dieu et en Son Messie : « C’est Moi que tu as vu sous le figuier ». Nathanaël, qui avait dit juste avant : « Qu’est-ce qui peut sortir de Nazareth, du carrefour des peuples, de Galilée ? »,  se jette à Ses pieds en disant : « Mon Seigneur et mon Dieu, Tu es le Fils du Dieu vivant. »
 … 

"Sous le figuier" : c’était donc sous mode de transfiguration, et pas sous un mode de gloire d’un corps spirituel de résurrection, que la perfection de cette communion avec le Messie s’opérait. Voilà donc pourquoi Jésus ajouta ces mots : « Parce que Je te dis que c’est Moi que tu as vu, tu crois, mais tu verras beaucoup plus encore : tu verras le Fils de l’homme, avec les anges qui montent et qui descendent » : tu verras le miracle des trois éléments, tous les anges glorieux dans la signification sponsale du Corps glorieux du Messie, pleine image et ressemblance de l’amour masculin et féminin disparaissant dans l’unité des deux pour la procession du Saint Esprit dans l’Epoux et l’Epouse ( le Père et le Verbe ), se manifester dans toute la gloire de la Jérusalem céleste…. 

« Nul n’est monté au Ciel, sinon Celui qui est descendu du Ciel. » :  Quand Jésus dit cela, il suggère encore l'avènement du masculin et du féminin. La réponse aux Sadducéens indique que s’il n’y aura plus pour les élus d’exercice corporel du masculin et du féminin au Ciel, quelque chose de neuf adviendra également aux anges de Dieu: les anges épouseront eux-même dans la gloire de la Résurrection du Christ et de l’Eglise un mode de gloire nouveau, tiré de la sponsalité de l’homme et de Dieu. 

Saint Thomas d’Aquin n’a pas expliqué cela dans la Somme, parce qu’il répondait aux questions, et au Moyen Age on ne pensait pas à la sponsalité.

Nous comprenons donc que la nudité cache quelque chose de très beau, et c’est pourquoi cela demande du temps. 
La petite fiancée du Rabbi Akiba lui disait : « Quand tu connaîtras parfaitement toute la Torah, nous pourrons nous marier. » Par amour pour sa fiancée, pendant dix ou douze ans, il a appris de manière contemplative et vivante, à l’ombre de Johannan ben Zakaï, la Torah ( c’est-à-dire l’impératif de l’amour de Dieu et du prochain en un seul acte ). 

La nudité s’exprime dans un rythme humain qu’expriment la signification sponsale de la nudité du corps féminin et la signification sponsale de la nudité du corps masculin. Le corps masculin, contrairement à ce qu’on croit, n’est pas organisé pour se précipiter tel la bête
. Toute la signification sponsale du corps est faite pour attendre tranquillement que s’installe en lui sa masculinité d’unification, de commotion, d’intégration de toutes ses puissances masculines dans les énergies de la sève de la virilité. 
Et pour cela, il faut du temps…. 

Par contre, pour l’union de la «  la passoire et de la serpillière », cinq minutes suffiront ; mais c’est sans intérêt et c’est idiot, sans compter que tu contribues alors à élargir une mauvaise déchirure. Quand une fermeture éclair se déchire, qu’il faut la réparer et la reboutonner, la remonter grain à grain, on comprend à quel point il est vrai de dire qu’il est beaucoup plus facile de la déchirer que de la remonter. Certes, il n’est jamais trop tard, ne nous inquiétons pas : tout peut se retrouver, avec l’aide de la grâce… Les médecins disent d’une jeune fille qui a perdu sa virginité, que si elle retrouve une nouvelle virginité, son hymen se reforme même physiquement, au bout d'un certain temps. Le corps met un temps de patience à se refaire spirituellement et physiquement dans la signification sponsale, dans la plénitude des capacités de son amour.
Nous avions pris la dernière la dernière fois la prière eucharistique numéro 2. 
Nous pourrions prendre tout aussi bien la prière eucharistique numéro 4 : elle est plus longue, plus lente, plus tranquille. Elle demande d’être priée avec ferveur, avec l’incarnation d’un amour tout intérieur. 
N’est-ce pas extraordinaire d’éprouver ce que les époux peuvent exprimer d’une seule bouche intérieure :  
« Père très saint, nous proclamons que tu es grand et que tu as créé toutes choses avec sagesse et par amour : tu as créé l’homme à ton image, et tu lui as confié l’univers, afin qu’en te servant, toi son Créateur, il règne sur la création toute entière [ce n’est ni l’homme ni la femme qui règne, mais l’unité sponsale, l’humanité intégrale]. 
« Comme il avait perdu ton amitié en se détournant de toi [ce que nous ne faisons pas parce que nous sommes revêtus du figuier], 
« Tu ne l’as pas abandonné au pouvoir de la mort. Dans ta miséricorde tu es venu en aide à tous les hommes pour qu’ils te cherchent et puissent te trouver. Tu as multiplié les alliances avec eux, et tu les as formés, par les prophètes, dans l’espérance du salut. » 

Chaque parole a une consonance dans l’intériorité féminine surnaturalisée, et dans l’intériorité masculine virilisée, illuminée, transfigurée. La conjonction s’y opère par inspiration instinctive et divine, à ‘l’épiclèse’, sans qu’on s’en rende compte, dans la puissance centuplée de la différenciation sexuelle. Dans le Royaume de Dieu il n’y a plus ni homme ni femme : il n’y a plus que l’unité des deux. 
Ou alors Jésus a dû se tromper
 ! 

Avec sainte Hildegarde, Ruysbroeck et Swedenborg

Dans la nudité, il n’y a pas que les capacités réceptives. Dans le corps de la femme, tout pourrait extérieurement paraître féminin. Nous avions vu les très belles symboliques avec la glaire, avec le sang, avec le rythme, avec les capacités d’accueil double, avec cette fécondité lunaire, avec toute cette intériorité de l’éros, avec la chaleur du feu, avec le lait
 (comme le dit le Cantique des Cantiques : « les brebis qui courent sur les collines de Galaad ») . 
Tout est féminin, tout est masculin : le regard, la manière d’écouter, la manière de sentir, la manière de nouer les harmonies complémentaires. 
Nous voudrions regarder et insister encore sur ces évidences avec vous aujourd’hui. 
Dans le petit document de 1992 sur la sponsalité : Sponsalité, jalons, nous avions évoqué comment Dieu révèle les correspondances du corps à un monde féminin, avec sainte Hildegarde : elle explique que toutes ces parties du corps, l’ouïe, le regard, le goût, le sens du toucher, la respiration, etc, correspondent à des saisons, des mois, des rythmes de la vie végétative et animale. Or, vous vous rappelez que nous avions vu que le corps féminin apporte au cœur de l’union de complémentarité une spiritualisation du temps et de la durée : l’éternité dans le temps et le lien du temps à l’éternité, à l’immortalité et à la perpétuité, la durée dans le rythme, un rythme de gratuité, d’inutilité immédiate
.

La symbolique transmise par quelqu’un de masculin ne correspond pas à une rythmique, par rapport au temps, à l’instant, à l’immortalité, à l’éternité, au lunaire. 
Prenons pour le comprendre un petit texte de Ruysbroeck l’Admirable, mystique hollandais de l’époque d’Angèle de Foligno, de sainte Catherine de Sienne, et des Béguines… Tout un courrant mystique est apparu à cette époque-là, dont je n’ai pas tellement envie de vous parler aujourd’hui. Simplement, nous pouvons dire que Ruysbroeck l’admirable est le Docteur de l’image et ressemblance de Dieu : il explique comment les missions invisibles du Saint Esprit et les missions invisibles du Verbe de Dieu s’épanouissent dans l’incarnation de notre transfiguration en prière. Or il se trouve que dans la nudité intérieure de la messe sponsale, il faut vivre de ces Missions invisibles des Personnes divines. 
Voici notre passage, pour vous donner le désir de mieux connaître Ruysbroeck l’Admirable : 
« Pour que l’esprit contemple Dieu par Dieu, sans intermédiaire, en cette lumière divine, il faut nécessairement trois choses. Premièrement, il faut premièrement que l’homme soit bien réglé au-dehors en toutes les vertus »

Virginité, pureté, chasteté, tranquillité, patience, délicatesse… Il faudrait donner un jour toutes les vertus nécessaires à l’homme, toutes les vertus nécessaires à la femme, toutes les vertus nécessaires à l’unité des deux, et tous les vices contraires qui viennent la saccager.

« … et sans obstacle au-dedans [grâce aux feuilles de figuier] 
« … et vide de toute œuvre extérieure [pas de domination utilitariste], 
« … comme s’il n’agissait pas, car si son oisiveté est troublée au-dedans par quelque acte de vertu, il a des images, et tant qu’elles durent en lui, il ne peut contempler. [ la signification inversée de l’extériorité du corps excite l’imaginaire, donc le monde psychique, qui inverse la signification spirituelle sponsale du corps. Il faut donc que l’homme ait les vertus pour être dans un état de contemplation ].

« En deuxième lieu, il doit intérieurement adhérer à Dieu, par la jonction de l’intention d’y adhérer et l’amour de l’unité avec Dieu, comme un feu flamboyant, qui ne peut jamais plus être éteint. Au moment où il se sent dans cet état, il peut contempler. [ nous retrouvons Tobie : « Levons-nous ma sœur » !]
« En troisième lieu, il doit s’être perdu en une absence de mode et dans une ténèbre [l’extase, le ravissement, la commotion, la tardéma, le sommeil de la masculinité dans un éblouissement] 
« …où tous les contemplateurs se sont égarés en jouissant, et ne peuvent jamais plus se retrouver selon le mode des créatures. En l’abîme de cette ténèbre [dans ce sommeil, dans cette tardéma] 
« …où l’esprit aimant est mort à lui-même, commencent la manifestation de Dieu et la vie de la grâce sanctifiante, la vie éternelle. Car en cette ténèbre naît et resplendit une incompréhensible lumière, qui est le Fils de Dieu, en qui l’on voit la vie éternelle [surgissant du milieu de  nous]. 
« Et en cette lumière, on devient voyant ; et cette lumière divine est donnée à la vision toute éveillée de l’esprit [incarné de l’homme], 
« … où l’esprit reçoit la clarté, qui est Dieu même [en cette clarté il communie à Dieu Lui-même], 
« … au-dessus de tous les dons et au-dessus de toutes les œuvres des créatures, en la vacuité oisive de l’esprit [c’est Dieu qui s’écoule délicieusement en lui, l’envahit, le glorifie : l’homme est vraiment le lieu de Dieu, voilà ce que la présence d’Amour de la femme ouvre de nouveau en lui], 
« … où il s’est égaré par l’amour jouissant et où il reçoit la clarté de Dieu, sans intermédiaire. [voilà ce qui ce passe quand il assume la signification sponsale de la solitude de la femme du-dedans de la signification sponsale de sa solitude : l’unité apparaît et Dieu est présent sans intermédiaire, l’amour de l’homme et de la femme est sacré par nature et par grâce ].

«… et il devient et sans interruption cette clarté même qu’il reçoit. [l’unité sponsale est liée à la transfiguration.
]. 

« Voyez : cette occulte clarté, en laquelle on contemple tout ce qu’on désire, d’après l’oisiveté de l’esprit, cette clarté est si grande que l’amant contemplateur, en son fonds où il repose, ne voit et n’éprouve qu’une incompréhensible lumière, et selon la nudité simple qui enveloppe toutes choses, il se voit et se sent la même lumière, par laquelle il voit, et rien d’autre. Et voilà la première condition pour devenir voyant dans la lumière divine. Bienheureux les yeux qui voient ainsi, car ils possèdent la grâce et la vie éternelle. [et nous pouvons ajouter : la capacité de réaliser l’unité dans la signification sponsale de la nudité].

Beaucoup de personnes disent : « Tout cela est trop mystique, c’est trop fort pour moi »…

Descendons ensemble d’un cran pour eux, en évoquant cet autre passage écrit aussi par un homme. 
Passons ici vers la sagesse d'un philosophe religieux, dans sa considération du corps à l’image et ressemblance de Dieu;  nous ne changeons évidemment pas de sujet, mais j'aimerai avec vous sentir le contraste avec ce que nous avait présenté sainte Hildegarde : le rythme, la gratuité, l’inutilité, la durée, l’abandon.
« D’après la divine miséricorde du Seigneur, voici ce qui a été observé à l’égard des esprits angéliques qui nous sont envoyés [Raphaël, Michaël, Gabriel, nos anges gardiens, ceux qui montent et qui descendent au-dessus du fils de l’homme]. 
« Ceux qui apparaissent au-dessus et près de la tête sont ceux qui instruisent, et aussi se laissent facilement instruire ; sous l’occiput apparaissent ceux qui agissent en secret et avec prudence ; par derrière la tête et près du dos, ceux qui agissent pareillement, mais avec différence [avec distinction] ; vers le thorax ou la poitrine ceux qui sont dans la charité [les séraphins] ; vers les lombes, ceux qui sont dans l’amour conjugal ; vers les pieds, ceux qui sont simples et naturels ; et vers les plantes des pieds, les plus grossiers de ce genre [les anges inférieurs, qui sont spirituellement plus qu’un homme : si nous ne commençons pas par la plante des pieds, par la ferveur, nous ne pouvons pas monter]. 
« Quant à ceux qui apparaissent vers le visage, ils sont de différente nature selon les sens [externes et sensibles qui animent le corps] ; par exemple, vers les narines apparaissent ceux qui brillent par la perception ; vers les oreilles, ceux qui obéissent ; vers les yeux ceux qui sont intelligents et sages ; et ainsi du reste. Les sens externes, qui sont au nombre de cinq, à savoir le toucher, le goût, l’odorat, l’ouïe et la vue, ont chacun une correspondance avec les sens internes. [Il est beau de savoir qu’il y a dans la grâce cinq manières de se dépasser dans la virilité, dans l’unité des deux, dans la lumière du corps, pour voir, pour entendre, pour sentir, pour avoir le goût de Dieu dans l’unité des deux].

« Mais aujourd’hui ces correspondances sont à peine connues, parce qu’on ne sait pas qu’il y a ces correspondances. [cette remarque est très juste : à cause de Platon, à cause de Descartes, à cause de beaucoup d’idéologies, on a séparé le corps et l’âme, alors que les deux ne sont qu’un, et du coup, on ne voit plus les correspondances. On a séparé Dieu et l’homme ; on a séparé l’esprit pur du monde angélique et l’esprit incarné de l’homme ; on a séparé l’homme et la femme ; on a séparé le ciel et la terre ; on a fait des couples ; on a fait des yin et des yang ; on a fait de l’anti-Christ ; on a fait le mâle et la femelle ; on a fait les homosexuels ; etc…]
« On ne sait pas qu’il y a ces correspondances, ni, à plus forte raison, qu’il y a correspondance entre les spirituels et les naturels, ou, en d’autres termes, correspondances des choses qui appartiennent à l’homme interne avec celles qui appartiennent à l’homme externe [il n’y a pas de différence, et nous n’accédons à l’unité de l’intérieur et de l’extérieur qu’en donnant le privilège à l’intérieur. N’essayons pas d’allumer le filament de l’ampoule par l’extérieur, parce qu’il faut un fil qui rentre à l’intérieur et qui donne l’énergie au filament pour éclairer l’intérieur et l’extérieur. Nous devons privilégier l’intérieur pour qu’il n’y ait plus de différence entre l’intérieur et l’extérieur dans la pureté diaphane du corps].

« Quant à ce qui concerne les correspondances de la sensibilité, le sens du toucher en général correspond à l’amour de ce qui est bon, de ce qui est bien ; le sens du goût à l’amour du savoir [de la connaissance, de la doctrine] ; le sens de l’odorat à l’amour de la perception [des choses de Dieu] ; le sens de l’ouïe à l’amour de l’apprentissage [de l’expérience, de la croissance], puis à l’obéissance [l’ouïe nous met en présence d’un autre, alors nous allons au-devant de cette présence, nous obéissons] 
«  … et le sens de la vue, à l’amour de comprendre et de la saveur de la sagesse. Si le sens de la vue correspond à l’amour de comprendre et de cette croissance dans la sagesse, c’est parce que la vue du corps correspond entièrement à la vue spirituelle, ainsi qu’à la compréhension intérieure des choses : en effet, il y a deux lumières, l’une qui appartient au monde vient du soleil, l’autre qui appartient au Ciel vient du Seigneur ; dans la lumière du monde, il n’y a rien de l’intelligence de Dieu, mais dans la lumière du Ciel, il y a l’intelligence ; de là, autant chez l’homme les choses qui appartiennent à la lumière du monde sont éclairées par celles qui appartiennent à la lumière du Ciel, autant l’homme comprend et devient sage ; ainsi, en tant que ces choses correspondent. [Dans l’amour de l’homme et de la femme, une unité se fait]. 

« Comme la vue de l’œil correspond à l’entendement [nous commençons à entendre les choses, à les découvrir, à les assimiler], 
« … c’est pour cela aussi qu’à l’entendement il est attribué une vue, et qu’elle est appelée vue intellectuelle [nous voyons, nous comprenons] ; les choses dont l’homme a l’aperception sont aussi appelées objet de cette vue ; et même, dans le langage ordinaire, les choses qu’on comprend, on dit qu’on les voit : lumière et illumination, et par suite clarté, et de l’autre côté, ombre et ténèbres, et par suite obscurité, se disent aussi de l’entendement [obscurité et lumière, autant pour les choses de l’œil que pour les choses de la compréhension profonde de l’autre] . 
« … Ces expressions et d’autres semblables sont venues en usage dans le langage chez l’homme par cela qu’elles correspondent ; car son esprit est dans la lumière du Ciel, et son corps dans la lumière du monde, et c’est l’esprit qui vit dans le corps, et aussi qui pense ; de là plusieurs choses, qui sont intérieures, sont ainsi tombées dans [la manière même de les exprimer par] les mots.  L’œil est l’organe le plus noble du visage, et il communique avec la compréhension d’une manière plus immédiate que les autres organes sensoriels de l’homme ; il est même modifié par une atmosphère plus subtile que celle de l’oreille. [c’est pour cela que la vue pénètre profondément de manière plus subtile dans les réalités humaines qui sont établies dans la main de Dieu, et dans la subtilité de l’intériorité divine ]

 Nous voyons la différence avec la manière dont Dieu fit s’exprimer une femme, sainte Hildegarde, sur les correspondances des puissances externes avec les choses du temps, des saisons, des rythmes, et la manière dont le sage ordonne les mêmes correspondances. 
Nous sentons que dans l’homme c’est la force de Dieu, la lumière, qui domine selon ces cinq modes différents, et qui effectivement transpose l’extériorité de son corps dans l’intériorité et lui donne sa virilité, laquelle disparaît dans la lumière de Dieu, qui elle-même l’établit fermement dans l’unité sponsale dans le dépassement des obstacles de la nudité exterieure. 

Alors un don est fait à l’homme et à la femme : le don de l’unité sans mélange entre l’amour de Dieu et l’amour de l’homme et de la femme. 

Nous avons donc l’explication : avec le Livre de la Genèse, le Pape Karol a bien expliqué que nous faisons d’abord l’expérience de la solitude, plénitude du cœur sponsal, puis de l’unité, en dernier lieu seulement celle de la nudité qui elle-même se dépasse dans le don. 
Cette conjonction du temps et de l’éternité pour le féminin, de l’extérieur et de l’intérieur pour le masculin, donnera à l’homme et à la femme de parvenir ensemble au-delà de l’espace et du temps dans l’unité sponsale, sans qu’ils puissent se rendre compte de l’oubli de leur concupiscence, en cette oeuvre accomplie d’un au-delà de la domination de l’instinct. 

La compénétration sexuelle inversée à laquelle la blessure et la chute du corps les avaient habitués a laissé la place au centuple d’un ravissement spirituel incarné réconciliateur de la différentiation sexuelle.

Grâce originelle et grâce sanctifiante

Si nous voulons être illuminés de l’intérieur pour comprendre dans notre entendement, pour vivre au rythme de notre signification originelle sexuelle retrouvée dans la lumière, il convient de nous situer dans l’unité sponsale, dans le corps, sur une ligne de crête : à gauche, la vie de la grâce originelle (l’innocence originelle perdue de la signification sponsale du corps), et à droite, la vie de la grâce sanctifiante rédemptrice et guérissante. 

Le Pape Karol nous l’a dit :  « Ceux qui ont vocation à l’amour doivent se situer sur un seuil entre l’innocence originelle et la Rédemption du Seigneur. »

Autant qu’il est possible, il faut que nous vivions dans la signification de notre innocence originelle, dans l’aspect transfiguration de notre corps lorsqu’il vit pleinement, mystiquement, en présence ou en dehors de la présence de notre moitié sponsale, au plus fort de la liberté de l’innocence originelle de notre corps, dans la mesure où nous arrivons à faire en sorte que la blessure ne vienne pas la perturber par l’imaginaire ou par la libido. Et pour sacraliser notre imaginaire et bétonner notre libido, nous prenons Jésus et la grâce sanctifiante, le sacrement qui sauve, guérit, rédemptorise.

Pour pouvoir vivre de cette Rédemption, de cette guérison chrétienne de la vie divine de la grâce qui s’incarne, rayonne et transforme notre corps en lui donnant une virginité, une virilité, et une splendeur, une puissance dans l’accueil et le don de la féminité et de la masculinité sans pareilles, il faut que nous contemplions, que nous regardions, méditions, saisissions, vivions, revivions avec Jésus ce qu’Il a vécu dans la plénitude de Sa grâce capitale comme Fils de l’homme, et avec Marie comme Immaculée, femme accomplie. 

Je proposerai assez volontiers à ceux qui ont vocation à l’amour, c’est-à-dire à nous tous, de demander au Saint Esprit, qui procède de l’Unité du Père et du Verbe (unité de Lumière traduite, en unité d’Amour, de l’Epoux et de l’Epouse), de nous faire revivre dans notre chair par communion de sainteté du Corps mystique de Jésus, tout ce que Jésus et Marie ont vécu. 
Nous verrons aussi la prochaine fois la question des blessures, des échecs, des trahisons, des adultères, des divorces, des impossibilités, des blocages, tous les problèmes qui se posent dans l’ordinaire de la vie humaine et chrétienne. 
Dans l’immédiat, méditons et contemplons rapidement en quoi la sponsalité rédemptrice commence à guérir toutes ces blessures par miséricorde prévenante : avant qu’elles n’arrivent.  

Proposons-nous ceci : regarder très spécialement le Mystère de la Flagellation, sans nous contenter de le considérer de l’extérieur (comme si nous la regardions extérieurement dans le film de Mel Gibson), mais en le re-vivant de l’intérieur comme Marie l’a fait en le re-vivant dans sa propre chair : en se laissant masharer cruellement par cette flagellation… Pour que se communique à nous, en notre intime, l’unité sponsale de Jésus et de Marie vivant la Flagellation.
 La Flagellation contemplée constitue en effet une véritable réparation, un profond recentrage, un fécond redirectionnement de la signification sponsale normale de l’homme et de la femme dans l’unité des deux. 

Après avoir pénétré dans cette vision de grâce, nous pouvons regarder le film de Mel Gibson, ou imaginer cette dernière comme on le ferait dans des exercices ignaciens, pour saisir unifiés et l’amour intérieur et la présence physique de Marie dans la Flagellation de Jésus : sans cette présence par laquelle Jésus était régénéré dans son unité sponsale avec Marie, il eut été strictement impossible à Jésus de se relever trois fois. 
Autre proposition : considérer mystiquement  les Noces de Cana, deuxième mystère lumineux, et la Transfiguration de Jésus sur le Thabor
, deux mystères d’actuation sponsale d’une surabondance sanante particulièrement féconde. Les regarder, les saisir, les entendre, en jouir, les savourer, les comprendre, et à force de les contempler, se laisser remettre en place dans la signification sponsale de son propre corps. 
A la Nativité également, il s’est passé quelque chose dans l’unité sponsale entre Marie et Joseph, et aussi au sein de la Sainte Famille, dans le cinquième mystère joyeux. 
L’Eglise enfin a reçu la Résurrection de Jésus comme un mystère du Rosaire : elle est donc un mystère de Marie qui intègre une fécondité sponsale très particulière
. La femme est la source de la pureté de l’unité des deux, c’est pourquoi Jésus s’est toujours mis en dessous de Marie pour se laisser féconder dans quelque chose qui le dépasse dans l’humanité intégrale. La splendeur de la femme magnifie la vérité de l’homme dans l’au-delà de l’unité des deux. 
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Concluons en quelques lignes : pour rester sur la ligne de crête, il nous faudra :

Retrouver, d’une part, le versant de l’unité du corps, de l’âme et de l’esprit  (puisque la vie de l’esprit s’est éloignée de la vie du corps), en comprenant comment se réalise cette unité de l’esprit et du corps. A fin de pouvoir obtenir la grâce de voir un jour "les anges qui montent et qui descendent", plutôt que le ricanement de Lucifer menant le jeu de notre imaginaire par la libido, en utilisant des techniques d’excitation sexuelle passant par le psychique, le métapsychique et les énergies
. Il faut donc s’autoriser à comprendre comment va se réaliser cette reconquête de la signification sponsale pour que le corps puisse rayonner à l’extérieur ce qu’il vit à l’intérieur.

Incarner, d’autre part, les mystères du Christ en les vivant avec Jésus et Marie. Avec ces deux contemplations, nous assimilerons ce qu’il nous manque pour être tout à fait en dehors des séquelles du péché originel dans la grâce du mariage. 

Anticiper, s’approprier notre corps spirituel inscrit dans le Christ Roi : dans le Royaume de Dieu, nous nous approprions par anticipation le miracle des trois éléments : Dieu, l’ange et l’homme en une seule perfection. La porte, la voie d’accès à ce miracle nous est donnée dans le fruit
 du sacrement de mariage. Même le sacrement de l’Eucharistie ne réalise pas cela, parce qu’il touche la substance, l’ousia, et non l’énergeïa :  la Transubstantiation est lumière et assimilation de Jésus immolé et ressuscité, alors que la Transactuation est participation accomplie de l’Acte
 final qui nous permet d'aller jusqu’au bout de l’Amour. 
Nous verrons ultérieurement comment recueillir efficacement tout les fruits du sacrement de mariage, au-delà des blessures et des réparations.


� Il y a deux écoles en Israël : les Pharisiens (qui sont doux, mystiques, spirituels, messianiques et qui croient en la résurrection) et les Sadducéens (qui ont tellement tout découpé dans des cases qu’ils en sont devenus presque bouddhistes : ils croient en la réincarnation plus qu’en la résurrection de la chair… C’est que , sans amour, on finit toujours par tomber dans la complexité et la contradiction).


� Les parents représentent l’origine de la conception, les témoins de son innocence originelle, en laquelle, dès l’origine, chacun des deux fiancés avaient été, dès le premier instant de leur existence, créés l’un pour l’autre. 


� Prière eucharistique n°2 : « Et nous Te rendons grâce, car Tu nous as choisis pour servir en Ta Présence »…


� Les feuilles de figuier sont très liées à la transfiguration.


� Ces passages montrent bien que les Hockmei Ha Talmud savaient très bien que le Messie était Dieu, Fils du Dieu vivant. Comme Siméon, Nathanaël était Hockmei Ha Talmud et il enseignait la tradition de Moïse. Il faut rétablir la vérité : tous les Juifs le savaient, cette vérité était connue des « meliores », présente dans les textes de la Synagogue ancienne, dans les textes de l’Evangile, et dans l’évidence. Tous ces Juifs savaient et professaient à travers les rites des pretres aussi bien le Mystère de la Très Sainte Trinité que la révélation selon laquelle le Fils unique de Dieu était l’hypostase du Messie qui devait s’incarner et se donner en nourriture. 


� Nous nous rappelons que Rabbi Akiba est le père du Cantique des Cantiques : c’est lui qui l’a fait inscrire au Canon des Ecritures lors du concile juif de Japhné.


� Quand j’étais étudiant, un camarade de chambre proposait que l'on suive toute "une stratégie enveloppante", stratégie de patience holistique : ce qu’il pensait là était très juste…


� Attention donc, comme toujours, à l'exégèse historico-critique qui dirait ici : « Il faut couper ce passage qui est incompréhensible, qui est certainement un ajout postérieur. ».


� Le lait reste intérieur à la poitrine féminine, un "lait" symbole de la vie à l’état de fécondité pure, d’une intériorité à l’état de fécondité pure, la femme demeurant toujours le lieu de la fécondité de l’amour à l’état pur. C’est la femme qui féconde la signification sponsale du corps masculin. Si elle n’est pas pure, elle féconde dans l’homme quelque chose de désolant…. Et  tant pis pour ceux qui s’y habituent.


� Extrait du Livre des Œuvres divines, de Sainte Hildegarde :   "Dieu a donc consigné, dans le corps de l'homme, toutes les créatures. Il a aussi reproduit en lui l'ordre des différents moments de l'année. Le temps est récapitulé dans le corps de l'homme ainsi que tous les corps qui sont dans l'univers, toutes les réalités vivantes aussi, comme les animaux, le cosmos, sont récapitulés dans le corps de l'homme. L'été correspond à l'homme éveillé, l'hiver à l'homme qui dort. L'hiver renferme en lui, ce que l'été profère dans la joie. Le sommeil réconforte le dormeur, pour qu'il soit rapidement apte à certaines œuvres, quand ses énergies s'éveillent. Il a donc distingué en lui les mois, discernant  les qualités et les vertus. Le mois de Janvier  est humide et froid : il correspond au cerveau, à l'enfance, à l'innocence souvent menacée. Le mois de Février est le mois de l'humidité : il correspond aux yeux, à la purification  souvent entravée par le péché. Le mois de Mars est un mois troublé : il correspond aux oreilles, à la première jeunesse, au repentir qui suit le mensonge et la tristesse. Le mois d'Avril  est lui aussi ambigu, mais les intempéries ne peuvent entraver la croissance de la végétation :  il correspond au nez. Le mois de Mai est le mois de la douceur et de la fécondité : c'est le triomphe du sens de la vue. Le mois de Juin  est sec  : il correspond aux épaules. Le mois de  Juillet  voit le triomphe des énergies : il correspond aux bras ; l'homme accomplit son œuvre dans la foi, comme la nature produit ses fruits. Les mois de Juin et de Juillet correspondent à la force et aux énergies, et mettent donc l'homme aux portes de son œuvre qui est la Foi…  Le mois d'Août  est le mois qui correspond aux mains : l’âme finit par atteindre Dieu dans l'ardeur du plein soleil. Le mois de Septembre est le mois des fruits : il correspond à l'estomac ; la patience se joint à l'humilité. Le mois d'Octobre  est un mois froid ; il correspond au vieillissement qu'accompagne la Sagesse.  Le mois de Novembre  correspond aux genoux ; c'est le mois de la mélancolie, et du deuil, du péché, également. Le mois de Décembre correspond aux pieds ; sans l'ardeur des Dons du Saint Esprit, l'homme oublie sa nature propre, et il est souillé par la puanteur des péchés….. Quand Dieu considéra l’homme, il Lui plut beaucoup : ne l'avait-Il pas créé à sa ressemblance et selon la texture de son image ? A l'homme de proclamer par l'instrument de sa voix de raison la totalité des merveilles divines !  C'est que l'homme est la totalité de l'œuvre divine, et Dieu est connu par l'homme, puisque Dieu a créé par lui toutes les créatures, et puisqu'Il lui a accordé dans le Baiser du véritable Amour, et par la raison, de Le célébrer et de Le louer..  Mais il manquait à l'homme une aide qui lui ressemblât. Dieu lui donna cette aide, dans le miroir qu'est la femme." Celle-ci recela ainsi tout le genre humain qui devait se développer dans l’énergie de la Force divine. ..   Dans cette énergie, Dieu avait créé le premier homme.  Aussi homme et femme se joignent-ils pour accomplir mutuellement leur œuvre, car l'homme, sans la femme, ne serait pas reconnu comme tel, et réciproquement.   . L’homme désigne la divinité, la femme l'humanité du Fils de Dieu. Ainsi, l'homme occupe-t-il le siège du tribunal terrestre, et il est le maître de la création toute entière. Chaque créature lui obéit et lui est soumise. Il domine toutes les créatures, comme David l'a proclamé, inspiré par Moi : "Yahvé dit à mon Seigneur : siège à ma droite ; tes ennemis, j'en ferai ton marchepied". 


� Saint Luc explique que quand les bergers arrivent à Bethléem, ils pensent voir un enfant, et en fait ils voient l’unité sponsale de Marie et Joseph : « To Joseph , kai Ta Maria » : Marie en plénitude, c’est-à-dire Joseph en plénitude dans l’unité des deux, et dans le nid de cette transfiguration mutuelle, Jésus est né : la naissance de Jésus à Noël s’est réalisée dans une transfiguration sponsale


� Si ce n’est pas dans l’unité des deux qu’elle s’est réalisée, la Flagellation n’a aucune signification. Il nous faut donc vivre, contempler, regarder en face ce qui s’est passé dans l’unité sponsale de Jésus et de Marie à la Flagellation … VOIR Mystères du Rosaire sur le site catholiquedu.net. 


� VOIR Mystères du Rosaire sur le site catholiquedu.net.


� VOIR Mystères du Rosaire sur le site catholiquedu.net. 


� Chez les rosicruciens, les martinistes, et à partir des degrés supérieurs des ateliers, Asmodée a toute sa place et devient ingarrottable : un exorcisme deviendra alors nécessaire. 


� La feuille n’est pas le fruit. La feuille, qui fait le vêtement, est un appel au sacrement, pour vivre du fruit du sacrement. 


� L’incarnation de l’amour se vit jusqu’au terme, et c’est toujours par la cause finale que nous comprenons parfaitement : la perfection de l’amour spirituel et ontologique relève de l’énergeïa, la cause finale en métaphysique. Dès qu’il s’agit de Dieu ou de l’image de Dieu qui est en nous, il faut toujours prendre la lumière décisive par la fin. Si nous voulons comprendre qui nous sommes, pourquoi il nous arrive telle et telle chose, regardons la fin : nous serons glorifiés ; ce que nous vivons en ce moment est notre gloire, nous empochons un germe de gloire. Au ciel, nous serons parfaits, nous serons pleinement actués, et nous serons tout à fait miroir de Dieu.








